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LES SAINTS ,
LES MIRACLES ET LA POLITrQUE ACTUELLE.

Dossuiet a dit cette blle parole : Une 2ociëlé qui enfiante des Sait s esl
w'arquée 'un signe infr illible de rzéinérzion. Si trous jetons uit regar sur

certrins faits qui se prodluisent au milieu dle trous, conbien ils peuvent nous
donier d'epoir,et lous consoler du spectacie de tant de vices,dies progrés di'ure
décrèpiiude intellectuelle ci morale dont les symptrmes parai-sent de plus en
plus alarmants. Mais il surgit, chaque jour, des Saints arr milieu de nou.
mais Dieu multiplie les miracles pouir confondre les folies de Flrgluei!,et sup-
pléer par sa toute puissance à nos faiblesses et à nos fautes! La phio:oplie
rauionaliste ie recule devant aucuno des extrémités où l'entraine la logique
de l'impiété ; la littérature et le journalismre propagent Pimmnor.lt: Peosci-
ruement ofliciel-élève des générations étrangères à tous les devoirs de la vie

cirétienne; la société est gouvernée et awlmiinristrée par des hommes d'Etat
dont la poliitltie n'est dirigée par aucun principe supérieur, par aucune con-
viction morale, par îles hommes qui ne donnent jamais au peuple dont OS se
sont faits les chefs, in sen exeille pratique île foi et i'adoration envers Dieu.
tuiinnent la France rie serait-elle pas condnriée à la corruption, à la déca-
rienice et à la mort M ais il nait, il vit et il meurt les Saints parmi nous, la
France sera glorifiée et salivée, rialgrê ses hommes d'Etat,. niagré ses hom-
ries de leures, malgré ses professeurs qui font tant pour la dégsraduleret la tuer!
Si vous ne voulez ias désespérer de notre parie, ie regardez donc. pas à son
gouverrnent et à ses chambres, à sa litratirre, ses journaux, à ses école,-
officielles et à ses ateliers irndutriels, mais cherchez si, sur le trône de rr
o,véques, dans les rangs de notre clergé, dans le recueillement dles cloitres.
d'ans la vie active de nos communautès charitables et enseignantes, Dieu ne
nois a pas envOyé èts Saints 1 Saliez à genoux le vaisseau qui arrive des In-
dîs, de la Chine. du T tic, le 'Océnrrie. rie l'Orient ou de POccidt-o, il
trous apporte peut-être la nouvelle du itiariyre d'un île nos missionnaires, et
réjouis!z--:ous, non seulement comme chrétien. rmais comme Français, car
d'imenIemr..s tiésors de hénédicions sont réservés au peuple qui enfante vi-
cure des Saits et îles Martvrs !

rinseisés, ces îhefs d'une nation, ministres. pairs. députés, élerfeuîre. ces
ócrivatns, ce public soi-disant éclair. qui, chraque jour, s'inquiètent avide-
ment de toîu les incidents d'une politique vulgaire qui n'a encore servi qu'à
notre abaissemrie, t, et qîui rie chllerlern murôrmre pas à connaitre li rustoire de la
vie religieuse Ie leur éjrirqrrIue ; qui nu tiennent nruiii compte de tous le faits
servant à mranifeter l'action divine ; qlui ignorent miétie s'il y encore d:rans le
monde îles Saints et des Martrrs H com'ie-n qui ne savent plus ce que cesi
qu'un saint et un martyr ; et combien n'ont sur les lévres que le sourire die
Pmerédulité ou le sardasme de 'impiét, quand ils viennent à appiendre qu'il
existe encore ds cori uni t porais il dignes l'ètre honorés dans le ciel, ncapables
dIe donner leur sang pour sa .. er une àirme et faire un chréßen ! M ille fois, mille
fois inrserisê ! car votre politiqie, votre littérature, votre eniseigiement nous
déhonorent, conie individus et comme nation, et c'est la grice des Saints
et des miartyrs, dont vous ignorez le non on que vous méprisez et insutltez.
qui nous laisse tue chance de salut contre vos fautes et vus folies !

Dans ce temps où la publicité des cours d'assises et îles tribunaux nous
revèle tant de daales de cupidié et d'iimmoranliit an sein îdcs classes tii-
rigeantes de la société, où se conserve encore la dignité humaine 7 parmi les
clrétierns. )ans cC temps d'avarice et d'égoïsme, qui sait vivre et niourir pour
ses frères? un t lirétien. Quand cette piarole de mépris a été prononcée sur
notre abaissement: VoUs n'avez plus dle héros ! Où se rencontre encore Phé-
roïsme ? parmi les chréticns qui savent roufrir, combattre, se dévouer et
mourir. La imci;leutre îles poliuiites polir la dignité-, lhonneur et la gloire d'un
peIptle, c'c-t donc la politique chrétiennei ; mais soyez chr1iens, nos maîtres.
CI dignez npprendlre le nim les héros chrétiens de votre siècle !

J'aime à fortifier rma foi cri contemplant avec bonheur et reconnaissance
l'là V P rrn ment îles Saints au. milieu d'une société légénérée, a manifestrtion.

.p1ar1 des mirirles, le Pintervention divine au milieu îles d(rlglements de nos
esprits et d 'impuissance de tours no: efTlorts ; et plus la foi tdi chrétien est
fl'rtifrét. plus arussi lu patriotisme du Français se relève et espère.

Vod's dirii-je à quel propos je-vous souiniets ces r'lesions T Je viens dle lire
un petit opurscilo intitulé : Lc comle de La Fe'rroonnaos et Jilaric-///phonse
Rflisbione, ou mes impressions de qurnzejours ci Rome. L'au iteutr, M. le corm u
Th. Walsh, n été un des nombreux témoins de cet ècénoment qui fera de
l'ailméo IS12 uno date mémorable, la mort de M. île La Ferroînnays et la

conversion le M'[. Ratizhonne, la mort d'un Saint et un miracle. Après le
récit si touchant, rédigé par M. le baron de Bussière, après la lettre dans la-
qjuelle M. Ratisbonne racnnte lui-même sa conversionon lit encore avec émo-
tion tous les détails si attachnts exposés avec conviction, chaleur et simpli-
cité, par M. le comte Th. Walh. Quand, dans quelques jours, dans quelques
heures, M. de La Ferronnays va être enlevé à sa famille, à ses amis, a sa
patric, à I'Eglise mili1ante, avec quel intérét on le suit à ces prédications où
M. de Ravignan se faisait é éloquemment comprendre et aimer de cette belle
âme ; au milieu dd cette société romaine ou se montrait toujours le chrétien
et le Français ; comme on aime à entendre ces dernières paroles consacrées
à exalter la foi au cuite de Celle qui va exaucer la prière de ce Chrétien mou-
rat, et descendre du ciel pour donner à cette mort la gloire d'enfanter un
nonveau chrétien . Le récit de la mort et des funérailles de M. le comte da
La Ferronnavs, de tous les incidents de la conversion de Ratisbonne, s'ac-
corde avec celui de M. de Bussière et du jeune converti, mais avec quelques
détails personnels à M. Th. Walsh, et qui confirment tout ce qu'il y a eu.
J'incontestablement miraculeux dans cette conversion. Les réflexions qui ac-
compagnent le récit de M. Th. W alshsdnt remarquables autant par leur vérit&
quire par leur accent de piété.

M. te comte Walsh est un de ces hommes comprenant 'inanité et la culpa-
hilté de cette politique de nos jours qui gouverne et administre, à l'intérieur
comme à l'extérieur, sans tenir un compte sérieux, pratique, des. faits qui
s'accomplissent dans la sphère religieuse. L'avènement et la mort d-un
Saint, la niarnifestation d'i:n miracle que m>inc.rédulité la pins effrénée ne peut
iéne chercher à nier, c'est là un ordre d'événements que Dieu ne produit

pas pour un vain spectacle et qui doivent servir d'avertissement, d'indication,
d'exemple et de reçon à toutle monde, et surtout aux chef2 de la nation qui a

de privilege de recevoir des gràces si extraordinaires.
Nous nous arrêtons ici; Dieu veuille nous continuer ses bénédictions! Dieu

veuille les fécroner dans nos cours, et, pour la gloire et lé bonheur de notre
patrie, avoir plus deégards aux mérites des Saints qu'il lui enrvoie, qu'a la cou-
pable indifférence des hommes d'Etat pour nos intéréts moraux, à la crimi-
nelle folic des écrivains et des maîtres officiels qi ne se servent de l'au-
toié de la paro!e humaine nue pour ' aiblir et détruire rautorité de la pa,
role divine -

Mon hon et très cher ami,
J'ai trouvé votre chère lettre â mon arrivée à Pondichéry, et je *punis

vous assurer qu'elle a grandemen.t contribiué à auEmenter la joie que i'ai eui-.
Ic revoir ce chef-lieu célèbre dle notre missioni.dy retrouver notre dighe ve-
caire apostolique ei proyeaIrîe, que je nIavais pas rencontré depuis plui
de cinq oit six ans, lorsque dans Pintérieur îles terres. leurs courses apostols
qles me procurerent t'avantage le leur précieuse cJnnaissance. 'ai eu auss
à ilon arrivée l'cgréable surprise de trouver notre congrégation augmeniée
par lanriivée de trois neuveaux missionnaires, qui avaient débarqué trois jours
auparavant avec troisrévérends pères jésites destin pour le Maduré. J'eus-
:ssi le plaisir de faire connaissance avec trois autrés de nos confrères que je.
connaissais déjà le nom, mais que je n'avais ias encore vus, car ayant été
pendant plus de huit ans é!oigne de Pondich&y de près de 70 lieues, les cir-
constances ne me permirent devoir que quelques uns de nos chers confrères
urrivés pendant cet intervalle de tomps. Deux ou trois jours après mon ar-
rivée, il fallut faire nos adieux à deux île nos confrères et aux trois pères jè-
suites, qui partirent les uns et les autres pour leurs destinations respectives.
L'un de nos conrf-rères se rendit à Enngàlore pour me remplacèr. Quelques
jours après j'ens la consolation de voir pendant quelquçs jours' à Pondicliéry,
M. clay, très chi r confi ère. que j'aais connu à Paris, qui m'a suivi de
près en mission, mais que je n'avais amais iieu l'occasion le revoir depirs
plus dle neu'ans. Dans les épanchements naturels à l'amittié, après une si
longue absence, nous nous demandions: Où sont tous'ceu x qui iétaient avec
nouis ai séminaire des missions érratîgères à Paris? Djà la moitié dfnitre
eux, nu moins sont allés recevoir la rcîconmpense de leurs travaux ; notus nie
>uommines plus quc quatre ou cinq, sur dix que nous fumes alors ; mais ce qui
f.ous conrsole, c'est que quelques tis d'entre eux, tels que MM. Cornay et,
Candhal, sont montés atu ciel aiec la palme du miartyre, et sans doute ils ri'y
Oublient pas ceux qui ont été leurs amis et leurs compagnons d'études durant
le court pèlérinage de cett, vie. Ah! que leur port est désirable !Morlaiur.


